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Préface
Le niébé, Vigna unguiculata L Walp, est l’une 
des plus importantes légumineuses à graines en 
Afrique Subsaharienne. Il est cultivé dans toutes 
les zones agro écologiques du Sénégal et princi-
palement en milieu rural pour ses feuilles vertes 
et graines fraîches (comme légume vert), pour ses 
graines et biomasse sèche. Plusieurs techniques 
culturales et variétés améliorées ont été dévelop-
pées par les chercheurs de l’ISRA et vulgarisées 
depuis des années pour l’amélioration des ren-
dements et des conditions de stockage en milieu 
paysan (Cisse et al., 1996 ; CisseThiaw et al., . Ce 
document présente les différentes étapes du calen-
drier cultural paysan du niébé au Sénégal.

Les informations présentées sur cette fiche tech-
nique sont tirées des résultats de questionnaires 
d’enquêtes administrés préalablement à travers 
des focus groupes réalisés dans les régions de 
Diourbel, Thiès, Kaolack et Louga. Ce guide sera 

sans doute un outil précieux pour les apprenants, 
techniciens et chercheurs qui voudraient mieux 
comprendre l’organisation temporelle des opéra-
tions culturales du niébé au Sénégal.

A cet effet, je rends un hommage à l’Institut Séné-
galais de Recherches Agricoles qui a toujours pu 
initier des recherches dans le but de contribuer 
significativement à la sécurité alimentaire du Sé-
négal. Je voudrais aussi du fond du cœur rendre 
hommage au Dr Ndiaga Cissé qui m’a formé et pré-
cédé dans la coordination du programme national 
de sélection logé au service Sélection Niébé du 
CNRA de Bambey. A travers lui, je remercie aussi 
toutes les personnes qui ont contribué à ses côtés 
et à mes côtés à l’amélioration génétique du niébé.

J’exprime aux auteurs de ce guide mes chaleureux 
remerciements et félicitations et encourage les 
chercheurs à poursuivre leurs efforts pour faire de 
la recherche agricole un élément stratégique pour 
la contribution de l’émergence de l’agriculture.

Dr Mouhamadou Moussa Diangar
Sélectionneur / Généticien
ISRA CNRA de Bambey
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Contexte et 
justifications
Le niébé, Vigna unguiculata (L.) Walp. est une 
légumineuse à graines très appréciée dans les 
zones agro écologiques sèches des tropiques 
où il est utilisé comme un moyen de résilience 
pour l’alimentation, la nutrition et les activités 
lucratives. Les statistiques estiment sa produc-
tion mondiale à 6,5 millions de tonnes par an 
sur environ 14,5 millions d’hectares. L’es-
sentiel de sa production (83 %) est faite 
en Afrique et spécialement en Afrique de 
l’Ouest qui contribue majoritairement à 
hauteur de 80 %. Sans équivoques, par-
mi les légumineuses d’Afrique, il consti-
tue une composante majeure du système 
agricole. Au Sénégal, la production est 
d’environ 9000, 15000 et 67000 tonnes 
respectivement dans les régions de 
Diourbel, Thiès et Louga selon les sta-
tistiques récentes de la DAPSA en 2018. 
Les rendements en graines sont esti-
més entre 300 et 500 kg à l’hectare. Les 
faibles statistiques sont la conséquence 
d’un système de culture traditionnel 
qui n’utilise pas de gros moyens pour 
augmenter les rendements en graines 
et fourrage du niébé. Plusieurs pro-
grammes ont abordé et continuent à se focali-
ser sur l’amélioration du rendement du niébé. 
Un lot important de documents a été produit 
et archivé dans ce sens. Cependant, très peu 
de documents expliquant le système de culture 
traditionnelle du niébé au Sénégal existent alors 
que ce système constitue le socle ou la situation 
de référence qui sans doute si mieux connue 
pourrait servir de base dans les actions à mener 
pour augmenter considérablement les rende-
ments du niébé. Afin de contribuer au renforce-
ment de capacités des apprenants, producteurs, 
techniciens ou chercheurs, ce document est un 
calendrier cultural qui expose les pratiques pay-
sannes les plus connues dans les zones de pro-
duction du niébé au Sénégal.

En effet, la culture du niébé en hivernage com-
mence très tôt avec la préparation des parcelles 
et l’acquisition des intrants. Pendant cette pé-
riode, les paysans s’activent de sorte qu’ils ne 
soient pas surpris par l’arrivée des pluies qui 
est devenue de plus en plus hasardeuse à cause 
du changement climatique. C’est généralement 
entre le mois de Mars et Mai que débutent les 
opérations préparatoires. Il s’agit essentielle-
ment du nettoiement et de la fertilisation des 
parcelles. Une minorité des paysans sèment 
toujours le niébé à sec tandis que la majeure 

partie attendent la première pluie utile pour se-
mer. Malgré la création des variétés extra pré-
coces que le Service Sélection Niébé de l’ISRA 
a mis au point, les semis du niébé se font tou-
jours très tôt entre la première et la deuxième 
pluie généralement au mois de Juin. Après les 
semis, le reste des tâches sont essentiellement 
les sarclages, les traitements phytosanitaires, la 
récolte, le séchage, le battage et le stockage de 
la récolte. Ces tâches suivent un chronogramme 
bien défini.

Dans ce document il est proposé de décrire la 
pratique du paysan pour la culture du niébé. La 
description proposée énumère l’ensemble des 
tâches que le paysan accompli par mois pen-
dant toute la période de l’hivernage au Sénégal.

Mois de MAI
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Collecte du fumier
La plupart des paysans ont des animaux domestiques 
chez eux qui produisent du fumier qu’ils utilisent pour 
fertiliser leur champ. Dépendant du nombre d’animaux, 
des collectes sont souvent faites périodiquement. Le fu-
mier est généralement gardé dans des sacs ou entas-
sé à l’air libre dans les maisons. C’est un composé sous 
forme solide provenant de différents déchets de ma-
tière organique issue d’un mélange d’excréments d’ani-
maux, de la litière, des urines, de la fiente de volailles 
et de la cendre.

Choix des parcelles
Gestion du précédent cultural

La gestion des parcelles est entravée par les intérêts que 
portent les agriculteurs sur les cultures. En plus, elle 
reste difficile car les parcelles en milieu paysan sont de 
plus en plus rares par conséquent, compliquent la ro-
tation des cultures.

En réalité, certains paysans choisissent leurs champs 
de culture en fonction de la culture précédente pour 
respecter la rotation parce qu’ils y voient leur inté-
rêt tandis que d’autres font la monoculture du nié-
bé par contrainte. Le niébé est un mauvais précédent 
pour lui-même comme toute autre culture. En tout 
état de cause, pour conserver la fertilité des sols et ré-

duire l’infestation parasitaire, il est recommandé sur 
un même terrain d’alterner la succession des cultures 
et bon nombre de paysans le savent et l’appliquent ri-
goureusement. 

Choix variétal et source de la 
semence
Choix variétal

En milieu rural, le paysan choisit ses semences en fonc-
tion de leur prix et de ses préférences. Le prix explique 
en grande partie la provenance de la semence et sa 
qualité. Au Sénégal, 19 variétés de l’ISRA ont été ho-
mologuées et vulgarisées. Celles qui sont les plus culti-
vées par les producteurs sont Yacine, Mélakh, Mouride, 
Mougne, 58-74 et Sam. Les caractères de différenciation 

les plus appréciés sont : le port ; la 
couleur du tégument de la graine 
; la grosseur de la graine et le ren-
dement en graine et fane. Le cycle 
végétatif n’est pas un caractère de 
différentions. Ou bien ces variétés 
ont le même cycle.

Source de la 
semence
La semence peut provenir de dif-
férentes sources que sont : la sé-
lection massale des graines de la 
campagne précédente, le voisin d’à 
côté, le marché périodique, les or-
ganisations paysannes, le privée et 
l’ISRA à travers l’Unité de Produc-
tion de Semences. De nos jours, les 



paysans sont de plus en plus conscients des effets 
de la qualité de la semence sur le rendement. Ils 
ne ménagent aucun effort à renouveler leur stock 
de semence tous les 1 à 2 ans à partir des unités 
de production de semence ou producteurs agréés.

Mois de JUIN

Conditions d’épandage du 
fumier
L’épandage du fumier se fait manuellement. Elle 
se passe généralement entre les mois de Février et 
Juin. Comme dit précédemment la capacité de col-
lecter du fumier dépend du nombre d’animaux que 
le paysan a dans son enclos. Avec beaucoup d’ani-
maux, l’épandage commence très tôt pour libérer 
de l’espace à stocker au fur et à mesure que les ani-
maux en produisent. Bien que l’épandage se fait 
avant la période de l’hivernage, certains paysans 
épandent du fumier au niveau des exploitations 
jusqu’à la fructification. Les différentes méthodes 
d’épandage du fumier sont citées ci-dessous :

Acheminement au champ
Les paysans, en collectant le fumier, amassent en 
même temps une bonne partie du sable faisant 
que l’acheminement du fumier au champ devient 
très laborieux. Néanmoins, une fois collecté, le fu-
mier peut être acheminé de deux manières :

•	 A l’aide des bassines de 20 litres ou des sacs de 
50 kilogrammes : cette option nécessite plus de 
voyages pour transporter tout le fumier néces-
saire au champ ;

•	 A l’aide d’une charrette tractée par un cheval ou 
un âne en majorité. Cette méthode est plus ra-
pide par rapport à la première méthode citée.

Épandage et enfouissement
Le constat général est que le paysan ne dispose 
plus de la main d’œuvre comme il y’a quelques dé-
cennies. Maintenant, la plupart de leurs enfants 
sont scolarisés et ceux qui ne le sont pas suivent 

le chemin de l’exode rural. De nos jours, les tra-
vaux champêtres sont en majorité assurés par le 
propriétaire des parcelles et ses femmes. A cause 
de ses raisons, le producteur a tendance à ras-
sembler le fumier au champ en petits tas éparpil-
lés pour revenir plus tard faire l’enfouissement. Ce 
dernier se fait à l’aide d’une bêche et d’une pelle 
ou d’un râteau. A cette étape, son objectif est de 
mélanger le fumier au sol pour éviter l’érosion de 
la matière nutritive. Comme dit précédemment, 
ceux qui continuent l’épandage jusqu’à la phase 
de fructification trouvent parfois des moyens de 
placer le fumier juste à côté des pieds de la plante 
pour augmenter la productivité. Les adventices 
prennent aussi avantage des fertilisants et de ce 
fait la fertilisation localisée est plus rentable pour 
la production végétale.

Préparation des champs
Élimination des adventices 

Les parcelles des paysans sont souvent peuplées 
d’arbustes ou d’adventices à éliminer pour plus de 
confort à effectuer les opérations culturales. Avant 
l’installation des cultures, le paysan nettoie la par-
celle avec un râteau et avec une machette et une 
bêche pour les plus dures adventices à éliminer. 
Après ce travail, les déchets sont ramassés et je-
tés à l’extérieur de la parcelle ou utilisés comme 
bordure pour clôturer la parcelle. Bien que cette 
opération permette de rendre propre la parcelle, 
elle peut sans délicatesse soutirer beaucoup d’élé-
ments nutritifs au sol.

Combustion de la biomasse
Pour se faciliter la tâche, beaucoup de paysans 
mettent les déchets dans le champ en petits tas et 
les brûlent. Bien que ce processus nuit en même 
temps l’activité biologique du sol néanmoins, ap-
provisionne le sol en cendre qui est aussi un élé-
ment nutritif. Il est toutefois conseillé de mettre en 
tas les herbes fauchées et les résidus de cultures 
pour qu’ils se transforme en compost. La mise en 
tas peut se faire sur les zones peut fertiles ou non 
cultivables.
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Labour superficiel
Les paysans font un grattage superficiel du sol a l’aide 
de leur moyen rudimentaire comme la charrue et le hi-
ler. Le labour à l’aide d’un tracteur est une opération de 
luxe en milieu rural pour la plupart des paysans. Leur 
agriculture reste une agriculture de subsistance. Ce-
pendant une minorité utilise le tracteur pour le labour.

Mois de JUILLET

Semis
La date de semis est en fonction des zones agro-éco-
logiques, des spécificités zonales et variétales. Dans le 
bassin arachidier (Sénégal) on constate que les semis 
du niébé sont réalisés presque vers la fin du mois de 
juillet à cause de la rareté des pluies après le semis du 
mil et de l’arachide. Avant de réaliser le semis, il faut 
une forte pluie pour permettre une bonne germina-
tion des graines. Le semis peut être fait suivant deux 
méthodes différentes :

Par traction équestre
Cette méthode consiste à utiliser un animal, un che-
val, une vache ou un âne,  attelé d’un semoir super éco 
équipé du disque approprié. Par exemple pour le nié-
bé, le semis se fait en ligne avec un disque de 4 trous 
laissant 0.5 m d’espace entre les poquets.

Manuel
Une partie des paysans bien que minoritaires ne dis-
posant pas d’animaux de traction sèment à la main 
avec l’aide des membres de leur famille. De nos jours, 
la plupart utilisent des rayonneurs pour matérialiser 
les lignes. Cependant, le rayonnage n’est pas fait des 
deux sens croisés en milieu paysan. Une fois les lignes 
matérialisées, le paysan avec sa bêche sort les po-
quets ou doit loger la semence. Chez le niébé les pro-
ducteurs sèment à raison de 1 à 5 graines dépendant 
de l’étendue de la parcelle et la quantité de semence 
dont ils disposent.
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Le schéma de semis recommandé pour un bon ren-
dement au Sénégal est de X à Y m entre les lignes et 
V à Z m entre les poquets suivant le port végétatif de 
la variété.

Lutte contre les ennemis des 
cultures (1)
Lutte contre les oiseaux « radou »

Après le semis, les granivores ont tendance à venir dé-
terrer les graines se trouvant au niveau des poquets. 
Pour protéger le futur plant, le producteur fait un ra-
dou par attraction animal à la houe sine pour masquer 
l’emplacement de la semence. Ils y ajoutent parfois du 
fumier en surface. Une fois fait, les oiseaux perdent de 
vue la localisation des graines de semence.

Sarclo-binage

Le premier sarclo-binage peuvent être effectués ma-
nuellement (à la daba ou la hilaire) ou mécanique 
(traction animale) sur les cultures de niébé. Il inter-
vient deux semaines après le semis. Il convient par-
faitement pour entretenir les plantes et pour éviter la 
concurrence entre les mauvaises herbes et la culture.

Mois de AOÛT

Lutte contre les ennemis des 
cultures (2)
Sarclo-binage

Le deuxième sarclo-binage est effectué au moment de 
la floraison deux à trois semaines après le premier par 
une houe sine ou des hilaires. Pendant cette période, 
les besoins de la plante en matières organiques, mi-
nérales et humidité sont plus importants. De ce fait, 
un retournement de la terre suivi d’un désherbage est 
généralement effectué pour un bon développement.
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Traitement phytosanitaire
Le niébé est très sensible aux insectes et ravageurs. De 
ce fait, un traitement phytosanitaire peut être effectué 
dès l’apparition des premiers boutons floraux avec un in-
secticide pour prévenir les attaques des thrips et autres 
insectes piqueurs-suceurs. Il est nécessaire de répéter 
le traitement deux à trois fois avant la récolte avec un 
espacement de deux semaines entre les traitements. 
Seule une minorité des paysans applique le traitement 
phytosanitaire du fait des moyens limités en ressources 
financières.

Récolte des feuilles et 
gousses vertes
Le niébé est une importante source de protéine. Ses 
feuilles sont appropriées pour la cuisson sous forme de 
ragoût ou de soupe pour l’alimentation humaine. La ré-
colte se fait manuellement sur les troisièmes et qua-
trièmes feuilles pendant qu’elles sont vertes et tendres. 
Ses gousses une fois qu’elles atteignent la maturité phy-
siologique sont récoltées manuellement pour la consom-
mation immédiate avant qu’elles ne sèchent. Elles sont 
aussi vendues pour satisfaire les besoins domestiques 
car cette période correspond à une soudure.

Mois de SEPTEMBRE

Récolte, séchage et égoussage 
des gousses matures
Récolte

La récolte des gousses est complexe du fait de l’asynchro-
nisation de leur maturité qui sans doute est dû à l’impu-
reté de la semence. De plus, certaines variétés ont une 
floraison étalée dans le temps avec pour conséquence 
des gousses qui arrivent à maturité à diffèrent moment. 
A cause de cette contrainte, le paysan a l’obligation de 
faire plusieurs récoltes pour éviter les dégâts des der-
nières pluies. La récolte est faite quand ils constatent 
que les folioles commencent à tomber. Cette récolte est 
bien la récolte des gousses sèches.

Séchage
Dans la plupart des cas, les gousses ne sont pas bien sé-
chées quand elles viennent d’être récoltées. Le paysan 
étale souvent la récolte sur une natte en plastique à l’air 

libre pendant 2 à 3 jours de soleil. Au fur et à mesure, 
ils isolent les gousses fraîches pour faciliter le séchage.

Égoussage des gousses 
matures
L’égoussage se fait généralement sous forme de battage 
qui consiste à mettre les gousses sèches dans de petits 
sacs en nylon et de les battre à l’aide d’un bâton. En fai-
sant le battage, ils s’assurent que la pression ne soit pas 
forte au point de casser les graines. Après le battage, un 
vannage à l’air s’ensuit pour séparer les graines de nié-
bé de la fane.

Récolte de la fane
Après la récolte des gousses de niébé, les résidus de ré-
colte tels que la biomasse des gousses et foliaire sont col-
lectées et bien séchées à l’air libre pour une meilleure 
longévité de stockage.

Répartition et conservation 
de la récolte
La répartition de la récolte se fait après le battage et le 
triage manuel des graines. Ces dernières sont ensuite 
divisées en trois parties : la première pour la vente, la 
deuxième pour la consommation familiale et le reste 
pour servir de semence pour la prochaine campagne. 
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Une bonne conservation du niébé nécessite une bonne 
maîtrise des techniques post récoltes. Les paysans du 
monde rural au Sénégal utilisent plusieurs méthodes 
pour garder les graines du niébé intact au moment 
de leur utilisation ; si certains mettent les graines du 
niébé dans des jarres d’argiles, des calebasses, des 
gourdes ou des bouteilles en verres  qui seront fermés 
hermétiquement jusqu’à leur utilisation ; d’autres par 
contre optent pour l’utilisation des sacs PICS (triple en-
sachage). Toutes ces méthodes permettent de lutter 
contre les insectes post récoltes qui sont très dange-
reux pour la viabilité de la semence.
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